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    Présentation

    Les services éducatifs de l’enfance - la crèche en particulier - jouent un rôle crucial dans les parcours de l’intégration interculturelle des enfants issus de l’immigration. En effet, durant les premières années de la vie, le chemin de l’inclusion, le sentiment d’appartenance à un lieu, à une ville se construisent ; les bases de la reconnaissance d’autrui et de soi-même se posent ; la langue maternelle et celle du pays d’accueil s’acquièrent dans un entrelacement d’identités ouvert, composite et pluriel. Dans la réalité, toutefois, la crèche n’est pas toujours un lieu ouvert et interculturel, veillant à la fois à ne pas exagérer les différences et à ne pas les nier. Ici aussi, des représentations de l’enfance orientent les pratiques, les relations et les choix éducatifs. C’est un terrain de rencontres, d’ententes ou de méprises et de malentendus, avec les parents étrangers qui ne maîtrisent pas toujours les mots permettant d’expliciter les choix, les références pédagogiques, la « mission » du service. Nombreuses sont alors, comme l’affirme une directrice de crèche, « les choses qui restent dans le silence, cachées tout au fond ; trop de non-dits caractérisent la relation avec les familles immigrées. » Rédigé à partir d’une recherche sur l’accueil des enfants de migrants dans les structures de la petite enfance de trois villes italiennes (Rome, Milan et Pérouse), ce livre se présente comme un voyage dans les cultures de l'enfance, par l’intermédiaire des paroles de mères immigrées et d’éducatrices travaillant dans des lieux multiculturels. Il invite les professionnels de la petite enfance et toute personne confrontée aux problématiques de la diversité et de l’intégration, à repenser l'accueil des familles d'origine étrangère.
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Présentation


Graziella Favaro [*] 





L’accueil de jeunes enfants d’origine étrangère dans les services éducatifs de l’enfance [1] et l’intensification des relations quotidiennes avec leurs parents, témoignent de diverses transformations de nos villes et des espaces de rencontre. Les visages des petits enfants nés ici, mais venant d’ailleurs, la couleur de leur peau, les accents de leurs langues maternelles se mêlent aux sonorités de l’italien, les rites « traditionnels » s’entremêlent avec nos gestes habituels des soins : tout ceci dessine le présent et le futur de la génération à venir. Cette génération est confrontée à une diversité de manières d’être, de représentations et de sens donné aux choses, qui convergent et se superposent, liés d’un côté au processus d’acculturation familiale et, de l’autre, à celui qui prend naissance dans des temps et des espaces partagés.

Les services éducatifs de l’enfance – la crèche en particulier – jouent un rôle crucial dans les parcours de l’intégration interculturelle des enfants étrangers, car c’est durant les premières années que se construit le chemin de l’inclusion, le sentiment d’appartenance à un lieu, à une ville. Et c’est encore à ce moment que se posent les bases de la reconnaissance d’autrui et de soi-même, que s’acquièrent la langue maternelle et celle du pays d’accueil, dans un entrelacement d’identités ouvert, composite et pluriel. Tels sont, en effet, les défis, les chances, les difficultés [2] rencontrés par la dite « deuxième génération » qui hérite de l’histoire familiale, poursuit une conversation commencée ailleurs et cherche une place dans l’« ici et maintenant » qui ne soit pas vécue dans l’exclusion et la marginalisation.

Chacun suit son parcours d’individuation avec sa propre biographie où se mêlent traces du passé, fierté de l’appartenance, points communs et identifications multiples. La crèche est le service éducatif qui, plus que les autres, permet à chaque enfant d’être lui-même et, à chaque famille, d’être accueillie avec ses idées sur la parentalité et ses pratiques de soin. Dans l’espace éducatif « idéal » pour les plus petits, ressemblances et différences peuvent cohabiter, se faire réciproquement une place, s’articuler sans tensions excessives. C’est un lieu de bien-être des petits enfants et ceci est fondamental lorsqu’un enfant, encore si petit, malléable, « fluide », est confié à une institution extrafamiliale. Les différences demeurent généralement latentes ; elles émergeront peut-être plus tard.

Dans la réalité, toutefois, la crèche – comme tous les espaces de rencontre traversés par les changements – n’est pas toujours un service ouvert et interculturel, veillant à la fois à ne pas exagérer les différences et à ne pas les nier. Ici aussi, des représentations de l’enfance orientent les pratiques, les relations et les choix éducatifs. C’est un terrain de négociations plus ou moins serrées avec toutes les familles au cours des réunions collectives et des échanges individuels. C’est aussi un terrain de rencontre, de méprise, de malentendu, ou d’entente avec les parents étrangers qui ne maîtrisent pas toujours les mots ni les significations profondes qui permettent d’expliciter les choix, les références pédagogiques, la « mission » du service. Nombreuses sont alors, comme l’affirme une directrice de crèche interrogée, « les choses qui restent dans le silence, cachées tout au fond ; trop de non-dits caractérisent la relation avec les familles immigrées ».

Le défi pour les parents étrangers est donc de confier leurs enfants à des personnes extérieures au « cercle chaud » de la famille et de s’en remettre à elles. Pour les éducateurs et pour les services, le défi est de concilier les différences avec les ressemblances, de trouver un équilibre sans refouler les différences, ni les exagérer, au risque de provoquer raidissements, stéréotypes et construction d’identités immobiles, figées, chosifiées.

Les recherches présentées dans ce livre ont été réalisées dans le cadre du projet « Aspects cognitifs et communicationnels de la cohabitation multiculturelle en Italie : les enfants étrangers entre famille et institutions éducatives [3]  », promu par le CNR-Institut de Sciences et technologies de la cognition et par deux Universités, l’université de Milan-Bicocca et l’Université de Pérouse. Ces études ont été conduites dans trois villes (Rome, Milan et Pérouse), qui sont particulièrement significatives pour analyser les conditions des familles étrangères. En Italie, la population étrangère est concentrée surtout dans les zones urbaines : dans les aires métropolitaines de Rome et Milan, on retrouve le nombre d’étrangers le plus élevé, alors que Pérouse qui, par son importance démographique ne se place pas parmi les grandes villes, a une longue tradition d’accueil des étrangers. Entre 2000 et 2002 (la période considérée dans les recherches), les trois villes ont toutes connu une considérable augmentation de la population étrangère et en particulier des enfants entre 0 et 3 ans. Au cours de l’année 2002, ceux-ci représentaient 19 % de la population de cet âge à Milan et 13 % à Rome. Deux aspects en particulier caractérisent la présence des petits enfants étrangers : la vivacité démographique et la pluralité des provenances. En raison de la natalité réduite en Italie, le rythme d’augmentation de la présence des enfants étrangers est plus important que celui des enfants italiens. En outre, ils sont de nationalités et d’origines très variées : à Milan et à Rome, les familles étrangères proviennent de plus de cent pays différents.

Par conséquent, la qualité de l’accueil et l’attention à l’histoire de chacun à l’intérieur des crèches constituent une priorité pour les stratégies de rencontre interculturelle.

Le volume se compose de deux parties.

La première partie de cet ouvrage retrace le contexte et les spécificités du travail dans des services éducatifs devenus en peu de temps multi-culturels et plurilingues. Susanna Mantovani et Chiara Bove analysent le travail des éducateurs lors de l’accueil des premiers jours et de la période d’adaptation, le décrivant comme une intervention pédagogique au seuil de la conscience, un effort pour construire une pédagogie de la pluralité à partir des rencontres, des acquis, des doutes. La crèche doit chercher à se placer comme un lieu ouvert, attentif aux changements, avec son influence et ses références. Il s’agit de réfléchir ensemble sur les thèmes concernant l’enfance et la parentalité, parce que « tomber d’accord à propos des enfants n’est pas évident ».

Graziella Favaro redéfinit le contexte à partir de quelques notions clés comme l’intégration et l’interculture. Elle donne la parole aux acteurs et recueille leurs points de vue, actions et interrogations quant au choix interculturel, et cela sur un plan pragmatique, puisqu’il ne s’agit plus d’une utopie ou d’un projet à venir. Elle analyse les malentendus et les zones autour desquelles ceux-ci se concentrent, ainsi que les changements qui interviennent chez les parents immigrés dans leur représentation de la crèche ; en effet, la crèche, initialement perçue comme un service consacré au « soin du corps » et régi par la nécessité, devient progressivement un lieu complémentaire à la famille, puis un service « bon » pour tous les enfants.

Francesco Caggio, dans une étude à caractère autobiographique, retrace son vécu personnel de l’immigration et son histoire professionnelle d’enseignant, puis de dirigeant dans les services éducatifs de l’enfance. Il montre avec force et clarté les dilemmes de celui qui œuvre à un projet d’accueil, résolu à ne pas être aveugle aux différences, ni à les amplifier. Il expose la nécessité de « déposer les différences » sans pour autant les nier, afin d’ouvrir des espaces mentaux nouveaux et de construire un espace commun.

La seconde partie du livre donne la parole aux mères étrangères et aux médiatrices linguistico-culturelles qui œuvrent dans les services sociaux, sanitaires, éducatifs et scolaires de Milan, Rome et Pérouse. Les défis, les difficultés, les solutions de ceux qui élèvent un enfant « ailleurs » sont au centre de l’étude de Tullia Musatti et Susanna Mayer qui ont recueilli les paroles de nombreuses femmes étrangères résidant à Rome. Pour la situation milanaise, Cristiana Mazza a interviewé des mères étrangères arrivées en Italie à des époques différentes ; elle a approfondi la question du changement des modèles parentaux et des différents choix d’intégration possibles tels que les expriment des femmes « pionnières » de l’immigration et d’autres arrivées plus récemment. Elle analyse, en outre, les rôles familiaux à l’intérieur du couple. Sara Rossetti explore principalement le thème de l’espace des enfants – à la maison, en ville et dans les services – ainsi que les modèles éducatifs que les parents portent en eux et que la migration transforme. Les mères qui élèvent leur enfant dans un contexte profondément modifié doivent abandonner l’idée d’un « enfant de tous », élevé dans une communauté familiale large, et s’adapter à l’idée de « l’enfant de sa maman », au centre de l’attention et des soins prodigués dans l’espace restreint du couple parental.

À partir de l’histoire et des récits de quelques femmes maghrébines, Fiorella Giacalone décrit, dans une étude à caractère anthropologique, leur vie quotidienne, les choix éducatifs et les modèles de référence qui cherchent à concilier les savoirs enracinés dans la culture d’origine et, en particulier, dans l’islam, avec les messages et les références que la société d’accueil propose, créant ainsi, dans une alchimie inédite, de nouvelles compétences. Elle étudie tout particulièrement les étapes de l’attente de l’enfant, de l’accouchement, de l’allaitement et du sevrage, ainsi que ce qui touche à la santé et à la maladie, aux rites de l’enfance et de protection, aux techniques du corps et aux pratiques de maternage « entre ici et là-bas ».







Notes du chapitre


			[*] ↑ 
		Graziella Favaro, responsable scientifique du Centre COME, Milan, et coordonnateur du secteur « Éducation interculturelle » de l’INDIRE.


			[1] ↑ 
		En Italie, le terme service éducatif de l’enfance concerne les crèches, écoles maternelles, lieux d’accueil parents-enfants et autres services pour les enfants de moins de 6 ans (N.D.T.).


			[2] ↑ 
		L’auteur, comme d’autres de cet ouvrage, parle plus précisément de « fatigue » qui traduit les efforts des familles dans leur parcours migratoire (N.D.T.).


			[3] ↑ 
		Financé par le Consiglio Nazionale delle Ricerche, Agenzia 2000 (CNRC 003D2F).




        Éduquer dans des contextes multicultures



Au seuil de la conscience



Chiara Bove [*] 

Susanna Mantovani [1] 







Introduction

La rencontre entre les modèles éducatifs des parents (autochtones et étrangers) et des éducateurs dans les services de l’enfance représente pour nous tous, et pour nos services, une occasion aussi bien d’approfondir la réflexion pédagogique sur l’enfance et sur l’éducation préscolaire, que d’aller de l’avant et de réinterroger de façon critique les priorités éducatives, les rôles et les responsabilités (individuelles et sociales) envers les enfants. La dimension multiethnique à laquelle fait face de manière croissante le contexte italien est visible et observable de façon immédiate dans les formes comportementales et dans les styles éducatifs des parents et des éducateurs qui, avec l’entrée de l’enfant à la crèche, partagent les préoccupations liées à son développement. L’accueil des enfants, l’engagement pour leur éducation et pour la satisfaction de leurs besoins constituent un terrain qui rend évidents de nombreux aspects inhérents à la position de celui qui vit des projets migratoires, tant par rapport à la définition de son identité propre, que par rapport à son vécu et à ses conceptions éducatives.

L’intérêt pour le thème de l’intégration et de l’éducation dans des contextes multiculturels n’est certes pas nouveau. De nombreuses études ont approfondi aussi bien ses dimensions plus théoriques, que ses implications pratiques [2] . Toutefois, sur le plan de l’enfance et des services éducatifs, la problématique liée à l’immigration et aux rapports entre ethnies diverses constitue un thème et un sujet de recherche encore relativement récents. Bien que les enfants entre deux mondes [3] soient au centre de la réflexion de nombreuses disciplines (de la recherche psychologique à celle, plus spécifique, de l’ethnopsychiatrie ou de l’anthropologie), la recherche pédagogique est encore à développer quant à ses implications en termes de formation et à ses retombées, au niveau éducatif et politique, sur les structures éducatives, sur leur identité comme espace de vie et d’apprentissage, sur la définition des profils professionnels des éducateurs et des éducatrices.

Les enfants et les parents qui fréquentent aujourd’hui les structures éducatives introduisent des éléments de nouveauté par rapport aux conceptions culturelles, posant des problèmes linguistico-communicationnels nouveaux pour les éducatrices et les familles. Les cadres conceptuels et les systèmes symboliques des familles nous obligent à faire le point sur ce qu’il faut retenir comme évident et désirable pour les enfants et leur éducation. Les comportements spontanés, les questions plus ou moins explicites, les doutes et les demandes que les enfants et les parents d’autres cultures posent à nos services, mettent en lumière les points forts et faibles de nos structures éducatives, mais aussi de notre culture de l’enfance.

La réalité de l’immigration et le défi d’élever un enfant dans un pays différent de celui d’origine renvoient à des processus individuels très longs et tourmentés, c’est pourquoi il nous a paru préférable de parler de ceux qui accueillent, plutôt que de ceux qui arrivent de loin. Méthodo- logiquement, il est préférable d’échanger sur nos difficultés et sur les nombreux doutes que la comparaison avec le monde de la migration produit sur celui qui accueille, plutôt que de parler au nom de ceux qui arrivent. Cet effort doit ouvrir la voie d’une réflexion formatrice, d’une formation qui devient réflexion sur soi et sur son identité, nous permettant ainsi de devenir des observateurs plus attentifs et plus sensibles à la diversité et à la spécificité culturelle.

La présence d’enfants et de parents d’autres cultures constitue la dimension objective qui, à son tour, se confronte à la subjectivité des interprétations que les éducateurs, et les adultes en général, produisent dans cette situation, ainsi qu’à la signification qu’ils lui attribuent. L’analyse de la façon dont nous nous représentons ce thème – les enfants des autres cultures – fait partie intégrante d’une pédagogie interculturelle conçue comme une réflexion critique sur la pratique éducative (Sirna Terranova, 1997).

La rencontre avec ceux qui viennent de mondes différents, d’autres systèmes culturels, représente une occasion pour repenser les modèles éducatifs, les attitudes interpersonnelles avec les enfants et entre adultes ; mais aussi le rôle de l’école par rapport aux familles et les moyens de compenser, de façon respectueuse et attentive, la situation inégale dans laquelle se trouvent de nombreuses familles et de nombreux enfants étrangers quand ils arrivent dans nos institutions, en particulier à l’école [4] .




Lieux de vie ou contextes de rencontre ?

En premier lieu, il est important de prendre conscience du fait que la crèche et les services de l’enfance sont difficilement comparables à d’autres lieux collectifs : il s’agit de contextes éducatifs particuliers, orientés vers l’accueil et l’éducation des enfants, dans lesquels la différence culturelle semble naturellement atténuée par le souci, universellement partagé, du bien-être des enfants. Il est probable que des parents de cultures diverses et des éducatrices se rejoignent dans des préoccupations communes relatives aux soins et au bien-être des enfants, tout comme il est possible que cela soit la source d’incompréhensions réciproques ou de durcissements [5] .

En second lieu, il faut considérer la centration sur la relation (entre égaux et entre adultes et enfants) qui distingue la crèche de toutes les autres structures éducatives. Ici, plus qu’ailleurs, des langues diverses, des traditions culturelles, des pratiques éducatives sont observables à un niveau encore peu conflictuel (ou de conflictualité latente et plus facile à contenir, peu orientée vers la performance et les pressions cognitives qui caractérisent les contextes scolaires). Cela représente non seulement un avantage par rapport aux possibilités de rencontre et de construction d’une culture partagée autour des besoins éducatifs des enfants, mais également un risque.

Divers facteurs expliquent le caractère délicat, sur le plan social et culturel, de ce contexte éducatif qui, de fait, représente un lieu où la rencontre entre modèles et identités apparaît comme un processus naturel, résultat du partage des soins. Dans les services éducatifs de l’enfance, il est possible d’observer des comportements d’adultes et d’enfants, et de savoir ce que pensent les parents (qu’ils soient nés en Italie ou ailleurs) de leurs enfants, ce qu’ils envisagent pour eux et pour leur avenir, ce qu’ils estiment important au niveau pédagogique. On peut parler spontanément de soi et de ses propres valeurs éducatives. Toutefois, la difficile recherche d’un équilibre entre intégration dans la société d’accueil et maintien de la culture d’origine, qui généralement marque les premiers contacts des familles immigrées avec la structure éducative du pays d’accueil, peut constituer, à la longue, un obstacle à l’origine d’incidents dans la communication et d’échecs relationnels. La question est de savoir si les crèches de notre pays sont prêtes et outillées sur le plan culturel et professionnel pour répondre au défi de l’interculturel dans des lieux éducatifs où l’on stimule et expérimente la construction d’une culture de l’enfance impliquant également les parents d’autres cultures.

Il est également nécessaire de se demander jusqu’à quel point la crèche, carrefour de réflexions importantes sur le plan pédagogique quant à l’identité du service et à sa fonction éducative et de soutien à la famille [6] , est en mesure de se concevoir comme ouverte, mais non pour autant faible (en termes de modèles et choix éducatifs) ou sans grande influence en ce qui concerne les orientations éducatives qui, jusque là, l’ont distinguée d’autres services. Il y a un équilibre délicat à trouver entre flexibilité et raidissement identitaire : savoir gérer habilement les demandes que les familles adressent au service, comme les questions implicites liées à l’identité de la structure et à ses choix pédagogiques, n’est pas une mince affaire. Devant la multiplicité des styles, modèles et valeurs éducatives des familles de diverses cultures, qu’ils soient explicites ou implicites, il est inconcevable que l’institution réponde par le chaos, encore moins par un raidissement pouvant aller jusqu’à la fermeture.

Accueillir la diversité ne peut coïncider avec l’absence de règles au nom d’un principe d’accueil bienveillant, ni transformer les contextes éducatifs en carrefour d’idées, de traditions, de modèles et de règles de toutes sortes sans aucune orientation éducative. Au contraire, il doit y avoir des règles, mais des règles claires, compréhensibles et peu nombreuses. Le problème est que les plus évidentes ne sont pas explicitées et c’est dans ce manque, dont on n’est pas toujours conscient, que s’alimentent souvent les foyers d’incompréhension (Mantovani et Zaninelli, 2007).

Dans le débat italien sur les services de l’enfance, on a longtemps discuté de ce que nous considérons comme valable et désirable d’un point de vue éducatif pour les enfants de moins de 3 ans, de ce que nous jugeons prioritaire pour le développement social, cognitif et émotionnel, ainsi que du rôle de la famille. L’actuelle organisation pédagogique des services éducatifs témoigne de choix réfléchis à l’égard des enfants, de l’éducation et du développement ; ces choix s’ancrent dans des logiques culturelles et dans les orientations pédagogiques et politiques qui les ont soutenues et qui continuent à les encourager, mais ils doivent aussi être repensés à l’aune des regards, des silences et des questions de ceux qui viennent de loin. Cela ne signifie pas que les services de l’enfance doivent procéder à des amalgames hybrides de pratiques, de comportements et de valeurs éducatives, moins encore à un conglomérat des diverses traditions, symboles ou fêtes propres à chaque culture. Le défi qui, aujourd’hui, se pose à nos structures et aux politiques éducatives de notre pays, est de remettre en question ce qui nous semble habituel, normal, évident, pour en clarifier les motivations profondes, pour rendre le quotidien compréhensible à d’autres et, si nécessaire, le modifier en l’enrichissant. En nous interrogeant, peut-être serons-nous plus en mesure d’écouter et de donner des réponses efficaces (sur le plan de la communication, mais aussi des comportements) aux familles de notre culture comme aux autres. Ceci est à entendre comme un préliminaire à la rencontre, comme un dispositif pédagogique destiné à intégrer dans les comportements les logiques qui soutiennent une orientation interculturelle à l’égard de l’enfance.




La relation avec les familles : entre distance et intimité

Les données de la recherche présentée dans ce volume (en particulier les chapitres de Rossetti et Favaro) nous offrent divers exemples qui montrent combien la rencontre entre mères, pères, éducatrices et enfants dans les crèches, ne se résume pas à une rencontre entre individus ou entre catégories sociales, mais suscite une mise en relation de cultures et de conceptions du monde différentes. Il s’agit d’une interaction complexe, rendue encore plus ardue par la distance linguistique. Les nombreuses divergences culturelles et les nombreuses situations de malentendus ou de difficultés communicationnelles entre éducatrices et parents, qui apparaissent dans les propos des mères et des éducatrices interviewées au cours de la recherche peuvent constituer des points de départ pour une réflexion sur ces thèmes en partant de ce qui nous est proche.

La nourriture et les choix alimentaires, par exemple, sont des questions délicates et critiques quand elles sont confrontées à des pratiques et des conceptions culturelles diverses ; il en va de même pour les représentations concernant le genre et ce qui paraît souhaitable en matière de comportement féminin et masculin. Les parents qui, aujourd’hui, mettent leurs enfants dans nos structures éducatives ont affaire à des modalités, des approches, des habitudes, des usages culturels qui ne sont pas toujours proches de ce qui leur semble évident et qui peuvent être effectivement discutables. Ils observent, par exemple, l’attention, parfois excessive, que nous consacrons au soin de l’enfant et à l’habillage, ils questionnent le manque de règles dans la relation avec les petits, ils découvrent d’autres modalités de relation mère-enfant, d’autres approches du sevrage dans les premiers mois de vie, d’autres modalités de communication régissant les interactions verbales et non verbales entre parents et enfants. L’observation d’autres approches de l’enfance ou des soins aux petits suscite des interrogations, évoque des souvenirs et se fait objet de préoccupation chez celui qui, pour la première fois, vit l’épreuve de la migration.

Que pensent les parents étrangers de tout cela ? Veulent-ils que leurs enfants grandissent avec et comme les « nôtres » ? Si ce n’est pas le cas, que souhaitent-ils pour leurs enfants ? Il est intéressant d’essayer de leur donner la parole afin de comprendre ce qui, dans la perspective culturelle de celui qui vient de loin, est souhaitable, juste, bon pour les enfants et leur éducation. Toutefois, sommes-nous prêts à le faire, avons-nous les connaissances et les compétences nécessaires pour leur donner cette parole ?

Les propos d’une éducatrice interviewée (rapportés par Graziella Favaro, p. 81) sont révélateurs : « Beaucoup de choses restent implicites, il y a un tas de non-dits. De notre côté, tu les perçois, mais tu ne sais pas comment les faire sortir. De leur côté, c’est comme s’ils ne voulaient ou ne pouvaient pas les voir. » L’intimité de la relation qui se crée entre mères, pères et éducatrices qui se partagent les soins et les responsabilités de l’éducation d’un enfant, tend à reporter à demain – au temps de l’école et de l’apprentissage scolaire (terrain qui, avec une plus grande évidence, met en lumière l’inefficacité de la structure éducative face à la multiplicité ou à la discordance entre les modèles éducatifs et culturels) – les grands défis de la cohabitation entre individualités et cultures différentes. Le terrain glissant des relations affectivo-émotionnelles entre des femmes qui prennent soin du même enfant, semble, dans certains cas, réduire les possibilités réelles de rencontre (en termes de discussions sur des thèmes complexes, comparaisons, dialogues). L’éducatrice peut alors être reconnaissante du respect que lui témoignent les familles étrangères qui, plus souvent que les nôtres, limitent leurs questions et leurs demandes au strict nécessaire et acceptent (ou semblent accepter) le travail et la proposition éducative du service. Pourtant, ici, nous sommes sur un terrain très délicat, celui des affirmations, parfois des « préjugés positifs » : où est la frontière entre respect, attention et soumission (déférence) ? La maman étrangère qui ne pose pas de questions est-elle déférente et respectueuse, ou tout simplement invisible ?

Les mamans et les pères de notre culture ont des attentes de plus en plus grandes quant aux devoirs et aux rôles des structures éducatives, jusqu’à devenir, dans certains cas, dérangeants (il n’est pas rare d’entendre des affirmations du type « ils demandent trop », « ils veulent savoir ce que nous faisons », « ils ne nous respectent pas »). Au contraire, la mère qui vient de loin semble, à la limite, trop tolérante ; elle se contente de ce qui lui est proposé et demande peu. Mais ce qui peut être compris comme du respect signifie peut-être autre chose. Aussi devons-nous nous poser la question de savoir si nous connaissons suffisamment les autres cultures pour leur donner la parole et, donc, saisir vraiment le sens symbolique et culturel des comportements ou attitudes.

Il est également nécessaire de réfléchir au fait que ce que nous considérons comme normal et évident peut sembler extravagant à d’autres ; cela vaut pour nous qui nous interrogeons sur l’intérêt et le bien-fondé de modèles tels que, par exemple, celui de la maman africaine vivant en étroit contact physique avec son enfant pendant de nombreux mois après la naissance. Les mots nous manquent pour en parler, ou alors nous craignons quelque chose, et nous tendons à rester dans l’invisibilité. Les émotions sont refoulées et la communication se maintient à un niveau superficiel, cantonnée aux registres de l’information et de la contingence.

Il y a un autre risque : avec le temps et avec l’adaptation progressive de l’enfant dans le service, la relation et les modalités interactives entre éducatrices et parents peuvent facilement glisser de la fermeture et de la distance vers un excès d’engagement émotionnel et relationnel. De cela aussi il faut être conscient. La crèche comme lieu de vie est un contexte particulièrement favorable à la rencontre, un espace où la diversité peut trouver un terrain de vie en commun, mais, en même temps, c’est aussi un milieu très riche sur le plan émotionnel, qui requiert des professionnels compétents, préparés sur le plan culturel et bien informés. Des positions de fermeture, de distance, de raidissement ou, au contraire, de demande relationnelle et d’intimité à l’égard des groupes culturels spécifiques risquent d’alimenter la formation de positions stéréotypées dont il est ensuite difficile de se défaire.

Les facteurs qui nous aident à expliquer la distance ou au contraire l’intimité, et que l’on peut percevoir dans la relation entre la famille et le service, sont nombreux. Les données discutées dans les pages de ce volume restituent avec clarté la désorientation du nouvel arrivant dans notre pays, qui doit compter avec des images de la famille, de la maternité et de la paternité, de la territorialité très différentes de celles de son pays d’origine ; de celui qui doit, au moment de l’intégration de l’enfant à la crèche, se mesurer à une conception différente des soins et de l’éducation, non seulement sur le plan des politiques éducatives, mais aussi sur le plan de la distribution des niveaux de responsabilité individuelle et sociale. Ce sont des questions qui intéressent autant les familles immigrées que les familles italiennes, et les éducatrices que les éducateurs.

La rencontre avec celui qui vient de loin amplifie certains aspects de notre culture, mettant en évidence ses richesses, tout comme elle démasque l’inefficacité de certaines procédures comme le passage des enfants dans les structures éducatives et scolaires successives. Nous avons encore peu d’informations sur les transformations que la présence d’enfants et de familles d’autres cultures entraîne dans nos services éducatifs. De même, nous ne savons que peu de choses sur le devenir des enfants qui sont aujourd’hui dans nos crèches. Cela nous semble un autre aspect important de la réflexion, car la réalité de l’immigration est sans doute un phénomène destiné à durer dans le temps et un processus individuel très long, avec des retombées fortes sur le plan social et culturel. La faible connaissance de ces aspects (et donc des échos individuels et sociaux de la migration) amplifie d’un côté les risques d’incompréhension et, sur la longue durée, induit dans la famille étrangère une valorisation souvent extrême de son appartenance et de ses origines. En outre, le risque est grand de perpétuer la définition d’un modèle d’intégration basé sur une interprétation qui nivelle la diversité, la réduisant à ses seuls aspects folkloriques.

Existe-t-il dans notre pays un modèle préscolaire d’intégration pour les enfants d’autres cultures ? Comment les enfants immigrés sont-ils considérés dans notre pays et dans nos structures éducatives ? Comment parlons-nous d’eux ? En termes d’enfants à qui il manque quelque chose, d’enfants qui ont quelque chose en plus, d’enfants qu’il faut activement soutenir, d’enfants différents ? Que pensent les éducatrices et les éducateurs qui se préparent à les accueillir et que pensent les autres parents ?

Ce sont des questions complexes qui évoquent les temps pas très éloignés du débat sur le handicap et sur l’intégration des enfants handicapés, ou sur la présence d’enfants et de parents venus de l’Italie du Sud. Comme nous le savons, par culture, tradition et organisation pédagogique, on tend, dans nos services éducatifs, à accueillir les différences en valorisant les ressemblances (Gandini, Mantovani et Edwards [sous la direction de], 2003). Les enfants, pourrions-nous dire, sont des enfants, qu’ils soient blancs, noirs, occidentaux, asiatiques, grands, petits. Bien que cela soit rassurant sur le plan existentiel et intéressant sur le plan pédagogique, nous ne savons pas encore quels effets, en termes de succès ou d’échec scolaire par exemple, ou de stabilité dans la durée de la famille, ce modèle (peu défini en tant que tel, même s’il est courant) aura sur les enfants, sur les familles et sur nos structures éducatives. La recherche d’un équilibre, sur le plan individuel comme sur celui des politiques éducatives, entre une approche folkloriste de la différence et un modèle d’intégration, n’est donc pas une nouveauté pour notre pays, ni pour nos structures éducatives.

Ce qui représente au contraire une nouveauté, c’est la dimension anthropologique de la définition actuelle de la diversité qui ajoute des dimensions culturelles et territoriales à l’ancienne conception centrée sur l’appartenance de classe. Il n’est pas rare que l’on utilise des critères sociaux et culturels pour expliquer les difficultés ou les échecs scolaires des enfants et, plus souvent, des enfants de parents immigrés.

Il reste beaucoup à faire pour construire des processus de dialogue qui soient, dans la durée, bénéfiques pour les enfants (italiens et non) et pour leurs parents, entre la reconnaissance théorique de la différence et la construction de relations et activités éducatives ne se limitant pas au seul repérage des manques (par exemple la faible maîtrise de la langue italienne, des schémas culturels occidentaux, etc.) et ne visant pas l’assimilation, mais la valorisation des spécificités culturelles.

L’urgence d’en savoir plus en termes anthropologiques, et de réfléchir sérieusement et ensemble sur ces thèmes, s’impose comme une priorité parmi les problèmes éducatifs et pédagogiques relatifs aux services de la petite enfance [7] . La présence d’enfants d’autres cultures et la capacité de les accueillir ne dépendent pas seulement de dispositifs concernant la réalité particulière des enfants migrants. Cela concerne aussi l’orientation pédagogique de nos services et de nous tous qui accueillons. Et nous devrions leur en être reconnaissants du point de vue éducatif et pédagogique, dans la mesure où cela nous pousse, comme culture, mais aussi comme individus, à repenser nos données culturelles pour tisser des dialogues et des rencontres enrichissantes avec l’autre.

Les données discutées dans la seconde partie de ce volume ouvrent un accès intéressant à ces thématiques et offrent une perspective de réflexion et d’étude proche de ce que vivent, sur le plan existentiel et culturel, non seulement ceux qui vivent l’immigration, mais aussi celles (éducatrices ou coordinatrices) qui font, sur le terrain, l’expérience de ces rencontres. Les parents interviewés mettent en lumière les difficultés et les paradoxes de la migration et du partage des soins des enfants dans un pays étranger ; ils décrivent, stupéfaits, les conditions de vie des enfants dans nos villes, ils évoquent avec nostalgie les soutiens familiaux d’autrefois, désormais lointains. On remarque des exigences d’éducation et de première socialisation des enfants, très liées aux traditions et aux valeurs de la culture d’origine, qui cohabitent souvent avec un désir de rapprochement de ce qui semble le plus novateur et le plus fascinant dans la culture d’accueil. Les représentations et les préoccupations liées aux soins à prodiguer aux enfants dans le pays d’accueil nous confrontent à la difficulté de concilier l’intégration sociale et culturelle des enfants avec le désir de maintenir un lien fort avec la culture d’origine. Les attitudes et les théories parentales relatives aux responsabilités éducatives (de la mère, du père, de la famille élargie, de la communauté, des services éducatifs), à l’apprentissage, au respect des règles sociales et aux relations entre enfants ou entre enfants et adultes, sont quelques-uns des nombreux défis que la présence d’enfants étrangers lance aux structures éducatives de la société qui accueille.

De la même manière, les éducatrices et les coordinatrices interviewées au cours de la recherche parlent des difficultés de la rencontre avec l’altérité, des principaux terrains de conflit avec les familles (styles éducatifs, règles), des nombreux malentendus, et de la nécessité de s’ouvrir et d’ouvrir les services éducatifs à d’autres modèles de maternage et de parentalité. Elles parlent aussi des stratégies de recherche d’invisibilité utilisées par des mères apparemment intégrées, ou de quiproquos dus à la difficulté de comprendre des pratiques évidentes pour nous, comme l’adaptation progressive à l’arrivée. Entre les lignes, dans les propos des éducatrices, et même dans la diversité des projets d’intégration des cultures et des modèles, on perçoit la difficulté et un besoin fort de trouver les mots et la façon d’en parler avec celui qui vient de loin.

Nous essaierons dans les pages qui suivent de partir de là pour réfléchir aux besoins formatifs et culturels des éducatrices ou éducateurs qui accomplissent ce premier pas important vers un modèle de vie en commun plus conscient.




Se mettre d’accord à propos des enfants n’est pas évident

La rencontre avec les valeurs d’autres cultures, et les changements qui en résultent, sont des processus lents et complexes ; ils peuvent se produire graduellement et de manière volontaire, ou bien on peut se sentir contraint d’adopter les valeurs de la culture d’accueil pour mieux gérer l’équilibre entre deux mondes. L’expérience de la migration et le désir de s’installer n’entraînent pas l’homogénéité avec les valeurs du pays d’accueil. Entre le déplacement territorial et le choix de faire grandir ou d’éduquer un enfant dans un nouveau contexte culturel, il y a un long parcours fait de moments d’équilibre existentiel, affectif et social et aussi de perte de repères par rapport à son identité (individuelle et culturelle) et à la définition de soi (père ou mère), ici ou là-bas.

La crèche, contexte éducatif qui fait sortir la famille de l’invisibilité sociale de la migration et amène les parents à partager la responsabilité des soins et de l’éducation de l’enfant avec d’autres, représente le premier milieu où il est possible d’observer la différence (entre comportements et modèles éducatifs) et de l’interroger afin de réduire les nombreuses contradictions qui s’y lient, et de les transformer en ressources. Cependant, nombre de choses restent au niveau du non-dit et de l’invisible et, avec le temps, deviennent des motifs ou des causes de conflit entre sujets de cultures diverses.

La réalité des enfants de l’immigration, et donc des enfants qui aujourd’hui fréquentent nos services de l’enfance, se présente comme un phénomène irréversible, au-delà des désirs individuels de ceux qui, par exemple, attendent avec anxiété le retour au pays d’origine. Sur le plan existentiel, la rencontre et le partage des préoccupations et des responsabilités concernant les soins et le bien-être des enfants constituent un terrain particulièrement favorable de rencontre entre représentations culturelles. Les recherches sur les modèles éducatifs et culturels nous font réfléchir sur les grandes différences entre « cultures centrées sur l’individu » et « cultures centrées sur le groupe » – en d’autres termes les cultures basées sur une conception de la famille comme système ouvert et élargi par opposition à celles qui ont une conception de la famille plus restreinte et limitée – ou encore sur des cultures où semble prévaloir soit un modèle scolaire « ségrégatif par âge », soit un modèle basé sur la cohabitation entre âges différents (Rogoff, 2003).

Tant que le modèle éducatif est implicite et relatif à l’espace privé de la famille, il semble ne susciter ni gêne ni préoccupation. Toutefois, au moment de l’entrée de l’enfant dans un service pédagogique, manières, pratiques et styles éducatifs se rendent observables et se prêtent à la négociation, la discussion, l’approfondissement avec et à travers les questions des autres. Les conceptions de l’enfance, de la responsabilité éducative, de la famille et de l’école transparaissent clairement dans la façon dont mères et pères disent au revoir à leur enfant le matin ou dont adultes et enfants manifestent leur affectivité, dans la discipline, dans les approches de l’institution et dans la relation avec les autres parents.

Toutefois, même si les traits folkloriques de fragments de traditions orales et de morceaux d’autres cultures trouvent des espaces et des temps pour s’exprimer dans les services de l’enfance (histoires, photos, chansons en langues différentes), l’écho silencieux et peu visible de cette présence nous frappe. La présence d’enfants de cultures différentes se remarque peu dans les crèches et les maternelles de notre pays. Les enfants sont accueillis en tant qu’enfants – cela semble le résultat d’une culture qui, depuis longtemps, place au centre de ses intérêts l’enfance comme saison de la vie importante en tant que telle (Gandini, Mantovani et Edwards, 2003 ; Bove, 2004 ; Corsaro, 1997), et d’une adhésion traditionnelle à un modèle d’accueil et de nivellement des diversités dans l’école de notre pays – et, à leur tour, les parents sont accueillis en tant que parents (résultat d’une attention spécifique à la relation avec les familles). La centration sur les ressemblances est donc plus marquée que la centration sur les différences et cela nous semble un élément de grande richesse sur le plan pédagogique et culturel.

Toutefois, au premier incident les choses prennent un autre tour : certes, les enfants restent des enfants, les familles restent des familles, mais celles qui sont plus faibles et moins outillées, par exemple sur le plan de la langue et de l’identité sociale, se ferment, se retirent ou, dans des cas plus rares – étant donné la position d’infériorité liée à la condition migratoire –, attaquent l’institution. Des épisodes banals, comme les pleurs inconsolables d’un enfant en phase d’adaptation, la résistance d’un parent à suivre les règles du service – peut-être à cause d’une compréhension insuffisante – les malentendus liés aux choix alimentaires, aux comportements disciplinaires, deviennent des moments qui contraignent éducatrices et parents à prendre en charge la différence, avec tout ce qu’elle comporte sur le plan existentiel, linguistique et éducatif.

Il s’agit de savoir comment communiquer à partir de la diversité, et si nous sommes préparés pour le faire. La définition de modèles de vie en commun et d’éducation qui assument la diversité comme présupposé pédagogique, exige une expérimentation de méthodes et un dialogue sur des références culturelles et symboliques souvent non partagées. Savons-nous tenir compte de cette complexité ? Les éducatrices et les éducateurs qui œuvrent dans nos services sont-ils préparés sur le plan culturel, communicationnel et anthropologique à faire face à cette situation ?




Communiquer, oui, mais comment ?

En parlant de rencontres entre individus, enfants et mondes, nous sommes appelés à parler de communication et, en particulier, de communication interculturelle.

Par communication interculturelle, on entend cette forme particulière de rencontre entre sujets et mondes différents : elle renvoie aux processus de construction, collective et culturelle, des signifiés, mais aussi aux divers niveaux de conscience et d’intentionnalité [8] . Les théoriciens de la communication ont depuis longtemps exploré les processus d’échanges dans leurs dimensions formelles et informelles, intentionnelles ou non, offrant des indications intéressantes ; toutefois, quand cela implique des représentants de différentes cultures – ou de la même culture, mais afférents à des systèmes symboliques et des univers culturels différents – cela devient plus compliqué et requiert une attention et des compétences supplémentaires.

Certains éléments mis au point par les théoriciens de la communication dans des contextes interculturels nous semblent d’un intérêt particulier pour la réflexion que nous proposons.

En premier lieu, le fait que, par sa nature, la communication interculturelle implique une certaine disponibilité chez les interlocuteurs pour se laisser modifier par le processus dialogique de la rencontre avec l’autre, présuppose une ouverture à la connaissance, à la reconnaissance et à la mise en jeu des cadres de référence symboliques, culturels, existentiels dans lesquels la communication a lieu. Plus spécifiquement, celle qui se produit dans un système symbolique et culturel commun a besoin d’éléments complémentaires pour être efficace. Au concept de communication se substitue ainsi celui de « dialogue » : à partir du moment où deux sujets – qu’ils soient parents ou éducateurs, comme dans le cas de la réflexion que nous proposons ici – communiquent, ceux-ci ont comme même objectif la construction d’un parcours qui, à partir de la discordance et de la diversité, les amène à construire des rapports, des liens, des alliances, des projets communs [9] .

En second lieu, le fait que les processus de communication interculturelle activent de nombreuses composantes d’une culture (valeurs, normes, concepts) complique les choses en rendant moins fluides et moins sûres la transmission du contenu et la compréhension des interlocuteurs. Le modèle de la communication monoculturelle (dont l’efficacité communicative se mesure à la transmission du contenu) est donc insuffisant et non adapté aux situations interculturelles, car les références communes manquent. Quand la communication implique des interlocuteurs de différentes cultures, le modèle linéaire de la transmission des contenus n’est plus suffisant et il faut passer à un modèle qui fasse sien le concept de « dialogique de la transmission » (Giaccardi, 2005, p. 15).

Malgré l’indiscutable difficulté de gestion des processus d’échange, d’interaction et de communication entre sujets de cultures différentes, la réflexion sur ces thèmes est présente dans la recherche pédagogique sur et dans les services de l’enfance, mais elle n’est pas toujours observable dans la dimension empirique du quotidien. La connaissance théorique et empirique de cette complexité n’est pas facile et n’a rien de certain, tout comme n’est pas toujours automatique la connaissance des concepts et valeurs liés à l’interculture et à la cohabitation des comportements de la vie quotidienne, dont on discute dans les services de l’enfance.

Vivre entre deux mondes n’est pas une expérience privée de sens ; au contraire, c’est une aventure, le plus souvent non choisie, très compliquée et tourmentée, qui place souvent les enfants dans la délicate situation de se sentir différents et étrangers aux deux univers (Moro, 1994, 2002). Cela vaut également pour les parents qui, en équilibre entre tradition et nouveauté, entre racines culturelles et ouverture à l’autre, sont confrontés aux difficultés et paradoxes de la vie en commun et de l’intégration. Les parents venus de loin doivent prendre en compte l’enfant qui, avec le temps, parlera mieux qu’eux la langue du pays d’accueil, se sentira moins lié au monde d’où ils viennent et, souvent, tendra à préférer le pays où il est né à celui raconté ou vécu par l’intermédiaire des souvenirs de famille.

Avoir le courage de se mesurer vraiment aux contradictions, paradoxes et incompréhensions de la communication interculturelle est donc, pour les éducatrices et les éducateurs qui travaillent dans les services de l’enfance, un préalable important.

À tout cela est également lié le problème de la langue. En effet, bien qu’elle soit un instrument permettant de s’exprimer et de communiquer avec les autres, la langue est liée aux schémas culturels dont elle est le véhicule. Souvent des expressions linguistiques similaires, mais renvoyant à des signifiés culturels différents en fonction du groupe de référence, risquent, dans la traduction, d’être déformées, parce que prises dans le cadre sémantique et symbolique de référence de l’interlocuteur. Chaque langue, en effet, possède son monde particulier de signifiés qu’il est toujours possible de traduire dans une autre langue, mais au prix d’imprécisions, de déformations et d’ambiguïtés (Mantovani et Zaninelli, 2007).

Avoir conscience de ces aspects liés à la langue et au problème de la traduction qui introduit la question très délicate de la médiation linguistique et culturelle, permet de communiquer avec le monde culturel que chaque langue porte en elle. La compréhension, tout comme la présentation de soi, dépend à son tour du système symbolique et linguistique de référence : l’expérience linguistique de la décentration implique la capacité à accepter qu’on peine à comprendre, sans nécessairement rapporter à soi cette difficulté (et donc au connu). Il ne s’agit pas, pour les éducateurs, de devenir polyglottes ou, pour les enfants, de se mouvoir avec habileté et sans soutien dans les nombreuses langues du monde ; mais le geste ou l’effort qu’on accomplit lorsqu’on essaie de s’exprimer en faisant appel à un système linguistique et conceptuel différent du sien est l’un des moyens les plus immédiats pour comprendre en profondeur ce qui arrive à l’autre (Mantovani et Zaninelli, 2007). La rencontre avec la diversité est donc, dans cette optique, une extraordinaire occasion et une expérience particulièrement riche pour nous, comme pour les enfants, en particulier pour les enfants de notre culture qui vivent une expérience susceptible de leur faire acquérir, avec le temps, une plus grande flexibilité cognitive, et manifester une plus grande attention et une meilleure sensibilité à la différence. La richesse liée à l’expérience de la différence de peau va de pair avec la difficulté que les enfants, tout comme les adultes, vivent dans la rencontre avec la diversité et nous devons apprendre à en tenir compte en tant que ressource éducative majeure.




Où en sommes-nous ?

L’élément de nouveauté n’est donc pas dans la condition multi- culturelle, mais dans la manière dont se produit la rencontre avec l’autre. Sommes-nous prêts à accueillir l’écho pédagogique de cette dimension de la modernité ?

Une caractéristique qui distingue la réalité italienne de celle, par exemple, d’autres pays européens est que nous sommes encore un pays dans lequel l’immigration est une question récente, en particulier par rapport à l’enfance et aux services éducatifs. Cela se voit par l’absence d’enseignants ou d’éducatrices de crèche ou d’école maternelle d’autres cultures, chose qui n’arrive pas dans les contextes éducatifs d’autres pays ou villes européennes (comme Berlin et Birmingham) où la présence de communautés depuis longtemps enracinées dans le pays d’accueil pose la question de la cohabitation entre représentants culturels en des termes différents. Là, les dimensions interculturelles et la diversité de langues, d’origines et d’appartenances culturelles sont visibles et observables dans la composition même de la maternelle ou des services éducatifs pour les plus petits. L’institution est le fruit d’une rencontre entre représentations et appartenances culturelles ; les espaces, le choix des matériaux, les temps et les rythmes sont le résultat d’une rencontre déjà advenue. Dans celle-ci cohabitent déjà langues, cultures, expériences, identités culturelles.

On ne peut pas en dire autant de nos services qui restent fortement connotés, orientés sur le plan culturel (aujourd’hui, en Italie, les éducatrices de crèches sont nées en Italie et filles de parents italiens) et particulièrement représentatifs des idées que nous avons sur l’enfance, l’éducation, l’école et de notre tradition en matière de politiques éducatives préscolaires. Dans les espaces, dans l’ameublement, dans les matériaux et dans les activités proposées dans les crèches, on lit nos conceptions de l’enfance, de l’éducation, du développement et nos idées de politique éducative. Cela est rassurant sur le plan existentiel et éducatif, mais indique combien le parcours ou le chemin de rencontre et d’ouverture à l’autre sera long.

Il est donc important de s’interroger sur l’avenir des enfants qui, provenant d’autres mondes, grandissent dans notre société. Les enfants « suspendus » – comme dirait Marie Rose Moro (1994, 2002) – ou « entre deux mondes » sont-ils effectivement outillés pour affronter l’avenir dans ce monde-ci ? Qu’en sera-t-il de leur vie et de leur identité quand ils fréquenteront les institutions scolaires de notre pays ? Et les parents, réussiront-ils à être des parents d’ici bien que venus d’ailleurs ?

Toutefois, nous ne pouvons pas nier l’évidence encourageante des efforts, des engagements formateurs et des initiatives prises dans cette direction. Depuis longtemps, dans nos services de l’enfance, se développent des projets d’accueil, des parcours de découverte des cultures propres aux familles, des espaces de rencontre avec les traditions culturelles et les habitudes d’autres cultures ; il nous semble, cependant, que le plus difficile est de prendre conscience de la complexité que nous avons à créer, au-delà du projet particulier et de l’initiative locale d’approche de la diversité, des occasions de rencontre avec l’autre.

Cette difficulté doit nous inciter à concevoir des contextes où l’on puisse vraiment parler avec l’autre et, concrètement, sans se contenter de l’accueillir avec une simple bienveillance, lui donner la parole en acceptant de se confronter à ses représentations culturelles de l’école, de la famille, de l’enfant et à ses attentes. On évoque depuis longtemps ce que peut faire la crèche, et ensuite la maternelle, pour aider, accueillir, soutenir les enfants et les familles immigrées, on formule des projets d’accueil intéressants, on prévoit des espaces, on définit des stratégies de communication qui aident à gérer les carences linguistiques pesant souvent sur les rencontres avec la diversité.

Pourtant, tout cela semble encore insuffisant si nous pensons aux implications cognitives, émotionnelles et existentielles que comporte le fait d’être confronté à la diversité. Nous voudrions essayer, ici, de prendre en compte des éducatrices qui, dans nos services, sont les premières, souvent sans intermédiaire, à se rendre à l’évidence de tout ce dont on parle dans les débats interculturels. Elles, qui sont là quotidiennement pour accueillir, soutenir, éduquer, toucher, manipuler les enfants de parents de cultures différentes, comment vont-elles ? De quel soutien ont-elles besoin ? Et de quelles compétences ?

Les services éducatifs changent. C’est un fait avéré, tout comme, souvent, lorsque nous disons que les « enfants » changent. Et ainsi changent les visions du monde : aujourd’hui, les parents pensent, expriment, organisent leurs priorités éducatives selon des échelles et des références qui ne sont pas toujours celles de la génération précédente. Il en a toujours été, et il en sera toujours ainsi. Le changement est la condition même de notre existence.

Ce qui frappe, toutefois, c’est la difficulté à s’adapter au changement et le temps nécessaire pour que les institutions – dans notre cas les crèches et les maternelles – s’ouvrent à la nouveauté, se modifient sans perdre leur identité et, en même temps, sans se retrancher dans des positions défensives. Le difficile équilibre entre la présentation autoritaire des choix éducatifs et des orientations, et l’ouverture, dans la confusion, à la différence, est souvent source de discussions et de conflits dans les services de l’enfance. Jusqu’à quel point est-il possible de répondre aux attentes personnelles ? Et jusqu’où la crèche – et l’éducatrice en tant que représentante de l’institution – est-elle consciente du message éducatif qu’elle transmet quotidiennement ? Jusqu’à quel point reconnaît-elle son influence ? Où est la limite entre ouverture à la différence et à la spécificité, et perte de son identité ?

Parfois, il est raisonnable de penser que dans les services de l’enfance ainsi exposés aux nombreuses appartenances culturelles, on active, comme une forme de résistance, une opération conceptuelle de fermeture grâce à laquelle il est ensuite possible de s’ouvrir sur l’extérieur. On observe une sorte de résistance à reconsidérer des questions, largement débattues des années durant, qui ont depuis longtemps donné lieu à des prises de position pédagogique. Pensons, par exemple, au thème de l’adaptation [10] de l’enfant à la crèche, et à la difficulté de s’opposer à l’évolution naturelle d’une pratique pédagogique, aussi approfondie soit-elle dans notre pays, face aux représentations que s’en font les parents (autochtones et immigrés) et les éducatrices plus jeunes. Se repenser n’est pas trahir, ou dénier la valeur des parcours et approfondissements anciens, cela signifie plutôt accepter de se mesurer aux nouvelles exigences, aux questions et besoins des parents qui sont, en ce moment, en train de nous confier leurs enfants. On doit leur demander ce qu’ils en pensent et comment ils se sentent dans le cadre de cette proposition éducative et c’est avec eux qu’il faut reconsidérer l’efficacité et le sens de nos pratiques. De la même façon, il nous faut proposer et présenter nos pratiques sans les considérer comme évidentes, mais en les rendant compréhensibles et en expliquant, de manière claire pour tous, les raisons (politiques, pédagogiques ou culturelles) qui nous y ont amenés. Il s’agit de s’arrêter un moment pour repenser à ce qui semble désormais naturel et hors de toute discussion possible, pour être prêts, ensuite, à faire de cette pratique pédagogique un terrain de rencontre avec la différence, un cadre de communication interculturelle et un banc d’essai des implications culturelles qui y sont reliées. Sommes-nous sûrs que tous, parents italiens ou non, sont d’accord pour considérer comme adaptée une telle approche de la séparation ? Ce dont nous sommes sûrs, c’est d’en avoir besoin, nous, aussi bien comme structures éducatives qui, depuis longtemps, modulent leurs propositions selon des critères de progressivité et de relation affective, que comme individus singuliers (éducatrices ou éducateurs) qui, sur ce temps, construisent les préliminaires de la relation avec les enfants et leurs parents. Mais avons-nous les mots pour dire nos raisons et nos implicites à ceux qui viennent de loin ? Rendre compréhensibles nos coutumes culturelles est l’autre face de la rencontre avec l’autre.

Tout comme les différences qui nous surprennent et qui nous dépaysent, doivent être comprises dans les logiques de leurs significations, dans les raisons qui les sous-tendent et qui les rendent adaptées au contexte culturel, nos spécificités, elles aussi, doivent être rendues compréhensibles et accessibles à d’autres. Avant de connaître l’autre, nous sommes appelés à rendre nos pratiques et nos modèles éducatifs et culturels compréhensibles. Ceci est un aspect important si nous pensons à la formation de nous tous et de ceux qui, en première ligne, vivent la dimension de la rencontre avec d’autres (éducatrices ou enseignants par exemple).
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